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BULLETIN 

L'affaire de Pagny reste à l'état station-

naire. Sous prétexte qu'il De possède pas 

encore toutes les pièces qui l'aideront à 

éclairer son jugement, M. de Bismarck n'ap-

porte nulle bâte à faire droit aux justes ré-

clamations de la France et à remettre en 

liberté le citoyen français dont ses agents se 

goot iraîtreusement emparés. Aussi, on peut 

dire que l'opinion publique , bien qu'elle 

soit toujours calme, est néanmoins un peu 

plus nerveuse que dans les journées précé-

dentes. La Bourse a subi par contre-coup, 

avant-hier une baisse considérable. 

Nous ne saurions trop recommander à 

nos compatriotes de conserver pourtant une 

réserve qui sera d'autant plus méritoire que 

l'absence de nouvelles et le manque d'em-

pressement du gouvernement de Berlin à 

rendre justice à la France n'expliqueraient 

que trop leur légitime indignation. 

Mais le calme est absolument nécessaire 

si nous voulons démasquer et non faire le 

jeu de M. de Bismarck. Contentons-nous de 

poursuivre avec une patriotique fierté et une 

volonté persistante la réparation de l'injure 

voulue ou non qui nous a été faite. L'opinion 

de l'Europe, même celle des pays qui ne 

professent pour la France qu'une médiocre 

affection, sera avec nous. La Russie nous 

donne déjà un éclatant témoignage de sa 

sympathie par ses préparatifs militaires et le 

blâme vigoureux que ses journaux infligent 
a 1 inqualifiable attentat de Pagny. 

En outre, l'ambassadeur du Czar est venu 

reprendre son poste à Paris et a dû assister 

nier soir à la réception diplomatique de M. 

tlourens auquel il avait rendu visite mardi. 

Un annonce aussi que M. de Giers, qui di-

rige actuellement la politique étrangère du 
vaste empire du nord, sera prochainement 

remplacé par M. le comte Schouwaloffou 

Par le général Ignatieff dont les sentiments 

ae sincère amitié pour la France sont bien 
connus. 

Dans les circonstances présentes, ce sont 

là des symptômes favorables qui doivent 

nous encourager à ne rien brusquer et à 

attendre avec la confiance que donne la 

conscience d'une juste cause l'heure de la 

satisfaction due ou de plus énergiques re-
vendications. 

Si graves que soient les événements sur-
venus à la frontière, ils ne doivent pas ab-

sorber complètement notre attention. D'au-

tres faits sont dignes d'intérêt. 

Dimanche dernier ont eu lieu à Marseille 

des élections municipales, où les conserva-

teurs ont rallié 14,000 voix. Ce n'est pas 

assez pour être vainqueurs, mais c'est assez 

pour marquer le réveil des courages depuis 
si longtemps abattus. 

Dimanche prochain, à Toulouse, les con-

servateurs s'apprêtent à compléter la victoire 

à moitié remportée sur le parti républicain 

que représente si dignement le bohème Cal-

vinhac. 

Le dimanche suivant, 8 mai, des élections 

municipales ont lieu à Paris, et les conser-

vateurs engagent la lutte avec énergie dans 

la plupart des quartiers. Les autonomistes 

et les socialistes ont aussi de nombreux can-

didats; les républicains modérés désertent 

la lutte. C'est là le signe de la politique ac-

tuelle. Plus la République devient républi-

caine, plus le centre gauche s'annihile ; les 

royalistes au contraire voient revenir à eux 

les masses indécises. 

UNE HYPOTHESE 

« Il faut donc que dès aujourd'hui nous 

considérions le maintien de la paix comme 

très problématique, et que nous envisagions 

avec courage l'éventualité d'une guerre né-

cessaire. » 

Ces graves déclarations appartiennent au 

journal radical la Lanterne. 

Admettons, sans le discuter, l'hypothèse 

d'une « guerre nécessaire » avec nos voi-

sins d'outre-Rhin. Le gouvernement de la 

République a-t-il, avec une clairvoyance 

patriotique, prévu cette nécessité et pris les 

moyens de faire face aux terribles respon-

sabilités qu'elle exige, qu'elle impose? 

Laissons de côté l'organisation de la dé-

fense nationale, ne parlons même pas de 

notre flotte tout entière concentrée à l'heure 

actuelle dans la Méditerranée avec la flottille 

de nos torpilleurs ; n'examinons que le côté 

matériel, la question financière. En quel 

état se trouvent nos finances? De quelles 

ressources peuvent disposer immédiatement, 

du jour au lendemain, les caisses de l'Etat? 

Où se trouve le trésor de guerre amassé par 

le gouvernement républicain et pouvant 

être opposé au trésor de guerre soigneuse-

ment conservé par le gouvernement alle-

mand? 

Autant d'interrogations, autant de répon-

ses embarrassées ! Hélas 1 II faut bien l'a-

vouer, le gouvernement de la République, 

après avoir accru la dette publique, épuisé 

les emprunts, songe à augmenter les impôts 

pour essayer d'équilibrer les budgets fac-

tices tels que le dernier, si péniblement 

bâclé, après les avortements financiers suc-

cessifs du ministère de Freycinet et de la 

commission du budget. 

La nouvelle commission des finances va 

rentrer le 2 mai ; elle n'a pu prendre qu'une 

décision négative : repousser a priori le 

projet budgétaire présenté par le ministère 

Goblet et basé, contrairement à la volonté 

des Chambres, sur l'emprunt et les impôts 

nouveaux. 

Nous toucherons bientôt au milieu de 

l'exercice et la commission en sera encore à 

se demander par quelle expédient elle pourra 

arriver à combler le déficit considérable que 

notre situation financière laisse entrevoir 

pour l'année prochaine. En sorte que la 

« guerre nécessaire » éclatant, nous nous 

trouverions en plein désarroi financier. 

Le récent emprunt honteux tenté par le 

ministre des finances, l'emprunt par cour-

tier, nous prouve que les caisses du Trésor 

sont loin de regorger de disponibilités. 

Comment songer à contracter, au lende-

main d'une déclaration de guerre, un nou-

vel emprunt, même aux conditions les plus 

onéreuses? 

Prélever des impôts de guerre sur notre 

pays, en des circonstances aussi critiques, 

ne serait-ce point le précipiter à la ruine 

finale? 

Où puiser alors les ressources pour sub-

venir aux frais énormes de la mobilisation 

d'un million d'hommes, de l'équipement, 

l'armement, des subsides, des munitions de 
guerre? 

Nous espérons, nous souhaitons de tout 

notre patriotisme, que la « guerre néces-

saire » à laquelle se résignent les républi-

cains de la Lanterne, quelles que soient ses 

attaches ministérielles, sera écartée une fois 

encore, retardée le plus longtemps possible. 

Mais quelle effrayante, quelle criminelle 

responsabilité n'assume point sur sa tête le 

gouvernement qui, en prévision d'une 

« guerre nécessaire », ne se hâte pas de met-

tre fin, par une mesure énergique, à ce gâ-

chis financier qu'il a créé à plaisir en quel-

ques années de paixl EDMOND ROBERT. 

L'AFFAIRE SGHNAEBLÉ 

Nous lisons dans le Paris : 

« Le bruit a couru, ce malin, que le mi-

nistre des affaires étrangères avait reçu de 

M. Herbette une dépêche d'une extrême im-
portance. 

» Dans cette dépêche, l'ambassadeur de 

France à Berlin annoncerait à M. Flourens 

que le prince de Bismarck aurait décidé, 

sans plus ample information, sans vouloir 

discuter les enquêtes française et allemande, 

qui ont abouti à des conclusions opposées, 

de donner satisfaction à la France par la 

mise en liberté immédiate de M. Scbnae-

blé. 
» Le bruit ne repose sur aucun fondement 

solide. La vérité, c'est que M. Herbette n'a 

même pas vu le prince de Bismarck depuis 

la remise du dossier de l'enquête française; 

c'est que, trouvant insuffisante l'enquête 

faite par les soins du gouvernement du 

statbalter, le chancelier a ordonné une se-

conde enquête, et que la discussion sur le 

fond ne pourra guère s'engager entre le 

35 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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A quoi songeait Madeleiue? Voyait-elle le comte 

oe Jorn-Brabourg, superbe dons son uniforme, se 

«'«posant à promener la belle Charlotte, parée de 

" l'aîne de salin et de ses bijoux anciens, à 

""ers la eplendide cohue d'une fêle royale? 

Jous les mardis ils étaient reçus à la cour. Elle 

"ait la dans la chronique do bigh-life. Elle 

Joignit les mains ; l'obscurité gagnait lentement; 
ma

's elle ne pensait pas à sonner son unique 

^vante pour qu'elle vînt apporter de la lumière. 

»»» revoyait Herbert que tous allaient entourer 

cette fêle royale. Mais, lui, se souvenait-il 

P^ o.s de Madeleine?... Il n'y songeait pas, sans 

m loi, ni les autres, ces beaux danseurs 
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« ^ Berlin, et le monde avait 

^8é de, occuper des de Jorn-Brabourg pour ue 

s'entretenir que des célèbres virtuoses. 11 en est 

ainsi de toutes les choses humaines; après un peu 

de broit, elles retombent d'elles-mêmes dans 

l'oubli et le silence. 

Madeleine ferma la fenêtre, car la brise devenait 

froide, alluma sa lampe, dont l'abat-jour, repré-

sentant une fête vénitienne, faisait les délices 

d'Henri ; puis, commo l'enfant tremblait légère-

ment, saisi par la fraîcheur, elle le mit dans sa 

petite couchette, pas tout en dentelle comme celle 

de là-bas, mais moelleuse aussi, où il reposait si 

bien ses membres fatigués sous l'abri des rideaux 

de mousseline. Lorsqu'il fut couché, il attira sa 

mère près de lui, et la regarda fixement : 

— Vous avez pleuré, petite mère ? 

Elle eut un sourire. 

— Non, mon amour, tu le trompes, je no pleure 

jamais quand tu es bon et sage. 

Il insista. 

— Alors, pourquoi vos yeux sont-ils rouges ? 

— Parce que j'ai travaillé pour te gagner du 

pain ; ils sont un peu fatigués. 

L'enfant réfléchit ; puis, très bas, à l'oreille de 

sa mère : 

— Alors, je ne mangerai plus jamais, pour ne 

pas fatiguer vos yeux. 

Madeleine l'entoura de ses deui bras et l'em-

brassa avec ivresse ; puis, le cœur réconforté, 

| tandis qu'il dormait, elle reprit, avec ardeur, sa 

bande de tapisserie. Oh ! comme elle courait 

l'aiguille, traçant le dessin antique ; comme elle 

ne se lassait pas de nuancer, de soies et de laines, 

les marguerites-reines sur le fond feuille-morte. 

Elle courait comme enivrée de bonheur, l'aiguille 

de Madeleine, et, bien lard, dans la nuit, elle 

continua sa tâche, si heureuse de travailler pour 

ce petit enfant, qui avait songé à ne plus manger 

pour délasser les yeux de sa mère. Et tandis que 

là-bas, bien loin, Herbert et Charlotte triomphaient 

dans la fêle royale, la pauvre femme délaissée 

goâtait cette joie intime de dépenser sa vie, de 

l'épuiser goutte à goutte pour l'enfant qu'elle 

adorait. 

Le lendemain, Henri s'éveilla avec le pâle soleil 

de fin d'octobre. Son visage était plus coloré que 

d'habitude; il se plaignait. Sa mère n'hésila pas, 

elle fit appoler un médecin célèbre, un spécialiste 

dent les cures étaient merveilleuses. En constatant 

h faiblesse du jeune malade, le docteur conseilla 

un climat plus doux. Novembre allait déchaîner 

sur Paris ses bises glacées; elles eussent été 

mortelles peut-être pour ce petit être affaibli, 

tandis qu'à Nice, dans cette ville des orangers et 

des pios, sous ce ciel incomparable qui fait 

couler la vie dans les veines épuisées, l'enfant 

pourrait renaître. 

Madeleine choisit, dans sa cassette à bijoux, des 

boutons d'oreilles eu diamant et une bague.,, la 

première bague que lui avait offerte le comte de 

Jorn-Brabourg. Elle se rappela qu'un soir où le 

joyau scintillait sous la lumière d'une lampe, alors 

qu'elle écrivait, Herbert avait longuement regardé 

les miroitements de la pierre précieuse; puis, i| 

avait pris la main de sa femme, et l'avait baisée en 

disant : 

— Ce brillant ressemble à une goutte de rosée 

sur un lis. 

Que c'était loin tout cela ! 

Madeleine soupira en refermant l'écrio, et cette 

nuit-là ellè répandit encore des larmes, dont 

l'amertume la brûlait... Mais elle avait reçu du 

joaillier uoe somme assez ronde, et le 15 novembre 

elle arrivait à Nice. 

Henri souriait en aspirant l'air léger imprégné 

d'arômes tièdes. Les étrangers n'étaient pas 

encore en grand nombre dans la cité niçoise, on 

voyait des écriteaux tentateurs à chaque porte, à 

chaque étage. Ils se balançaient entre les chèvre-

feuilles et les lierres. Madeleine choisit, au fond 

d'un grand parc, un petit pavillon riant, salubre 

et caché par un massif de tamaris. Il dépendait 

d'une somptueuse villa bâtie presque toute en 

marbre et encore inhabitée. 

La jeune femme reprit sa vie si paisible, mais 

seulement à la surface, et l'enfant retrouva quel-

que force. Si l'atmosphère était douce, il aimait à 

lire dans le parc, tandis que Madeleiaa demeurait 
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chancelier et M. Herbette avant le 28. 

» On espère que cette discussion se ter-

minera à la satisfaction de la France. Mais, 

d'après des renseignements puisés aux 

sources les plus sûres, il ne faut pas s'at- i 

!endre à ce quela solution désirée intervienne î 

avant la fin de la semaine. » 

On lit dans le Temps : 

« Notre correspondant de Nancy nous 

signale par dépêche le fait suivant, qui a 

plusieurs précédents, mais qui, dans les cir-

constances présentes, offre un certain in-

térêt. 

» te sous-préfet de Lunéviile (Meurthe-

et-Moselle) vient de recevoir du kreisdirec-

tor, c'est-à-dire du sous-préfet allemood de 

Sarrebourg (Lorraine), l'invitation officielle 

de venir conférer avec lui pour le rétablis-

sement des poteaux qui, sur un certain 

nombre de points de la frontière franco-

allemande dans cette région, se trouvent 

renversés. 

» Celte invitation est faite conformément 

à la convention franco-allemande de 1877 

qui règle le mode de délimitation de la fron-

tière et prescrit que cette opération doit se 

faire contradictoirement par les agents ad-

ministratifs des deux pays. 

» Il n'est pas inutile, do moment où l'on 

discute encore le règlement de l'affaire 

Schnaeblé, de citer cp cas. On voit, en effet, 

que les conférences entre fonctionnaires 

allemands et français de la frontière, pour 

affaires communes, résultent d'un usage 

constant. 

» Par suite, il n'est pas étonnant que M. 

Schnaeblé, lorsqu'il a été convoqué par 

lettre officielle du commissaire allemand 

ri'Ars-sur-Moselle, n'ait pas douté de la sin-

cérité et de la régularité du rendez-vous, et 

se soit rendu à celui-ci sans se douter qu'il 

s'exposait à êlre l'objet d'une tentative d'ar-

restation. » 

On annonce de Berlin que le comte 

Munster repartirait samedi de Berlin pour 

Paris. 

L'Agence Havas communique !a dépêche 

suivante que rien, jusqu'à présent, ne jus-

tifie ; elle est datée de Berlin, 27 avril: 

a Le gouvernement allemand a informé 

l'ambassadeur de France qu'il avait main-

tenant en mains toutes les pièces de l'en-

quête allemande sur l'incident de Pagny. 

» L'affaire paraît en bonne voie et il se 

pourrait qu'une solution prompte et satis-

faisante rendît inutile l'envoi du dossier de 

l'enquête allemande à Paris. » 

Enfin, on lit aussi dans la Gazette de 

France : 

« M. Jules Herbette, ambassadeur de 

France à Berlin, a télégraphié mardi soir à 

M. Émile Flourens , ministre des affaires 

étrangères. 

» Ce télégramme rend compte de l'entre-

vue qu'il a eue mardi dans l'après-midi avec 

M. le comte Herbert de Bismarck, 'au cours 

de la réception diplomatique. Notre ambas-

sadeur ajoute qu'il a remis les deux lettres 

photographiques de M.Gaulsch à M. Schnae-

blé, et les autres documents complémentai-

res qui lui ont été adressés. 

» M. le comte Herbert de Bismarck, en 

prenant communication de ces pièces nou-

velles , a déclaré qu'il n'avait pas encore 

reçu le dossier do l'enquête faite par le par-

quet de Metz. 

» Un nouveau télégramme de M.Jules 

Herbette, reçu hier matin 27, à dix heures, 

au quai d'Orsay, annonce que ce dossier 

est enfin parvenu à la chancellerie de Berlin 

et que notre ambassadeur doit en prendre 

connaissance l'après-midi dans son entrevus 

avec le sous-secrétaire d'Etat, 

» M. Jules Herbette annonce qu'il enver-

ra immédiatement le contenu du dossier à 

Péris. 

» Aussitôt que le gouvernemenlaura reçu 

cette communication, les ministres se réu-

niront en conseil pour délibérer. 

» L'affaire sera toutefois directement trai-

tée à Berlin. Il n'y aura donc pas lieu d'ex-

pédier à Paris le dossier de l'enquête faite 

par le parquet de Metz. » 

Cela veut dire, ajoute un du nos con-

fères, que ce dossier serait écrasant pour 

le fonctionnaire allemand. 

Nous devons constater que le langage des 

feuilles allemandes devient de moins en 

moins modéré. La Post dit « que si la chau-

dière doit éclater, il vaut mieux qu'elle 

éclate tout de suite; » et les petits reptiles 

sifflent à la suite. Quant à la Gazette de l'Alle-

magne du Nord, plus sage, sinon plus gra-

cieuse, et s'apercevant que l'opinion euro-

péenne ne serait pas précisément favorable 

à une « querelle d'Allemand » de ce genre, 

elle décore que nous nous échauffons ridi-

culement et qu'il conviendrait de m8ttre sur 

la France l'étiquette: « Maison de fous ». 

Pas si fous que cela ; en tous cas, il dé-

pend du gouvernement allemand de faire 

cesser à l'instant une folie que les marchés 

de l'Europe partagent au détriment de la 

fortune de tous les pays. 

On demande à la Gazette de Lorraine si 

les personnes de nationalité française qui 

habitent l'Alsace-Lorraine et y paient la 

cote personnelle, tout en passant une par-

tie de l'année en France, ont besoin d'un 

permis de séjour en rentrant en Alsace-

Lorraine, après une absence plus ou moins 

prolongée. Notre confrère croit savoir que 

tout sujet français , s'il ne réside pus en 

Alsace-Lorraine d'une façon permanente et 

sans interruption aucune, est tenu de se 

conformer à l'arrêté ministériel du 25 mars 

dernier, s'il ne veut pas s'exposer à des 

déboires. 

On s'est demandé, d'autre part, si les 

mesures prises a l'égard des sujets fran-

çais désirant séjourner en Alsace-Lorraine 

s'appliquaient également aux Françaises. 

Benseignements pris, il est certain que les 

Françaises auront à l'avenir besoin d'un 

permis pour séjourner en Alsace-Lorraine, 

fût-ce même vingt quatre heures ou moins 

encore. 

Là FAMILLE GAUTSCH 

M.Jacques Gaulsch, le commissaire de 

police d'Ars-sur-MoselIe, a un frère à Paris, 

M. Charles Gautsch. Ce dernier, qui a opté 

pour la France, écrivit l'année dernière à 

son frère Jacques la lettre qui suit : 

« 8 novembre 1886. 

« Mon cher Jacques, 

» Il y a neuf ans, je crois, que tu es dans 

l'administration allemande. 

» Il y aura onze ans bientôt que je suis à 

Paris. Si ton frère cadet ne t'a jamais écrit, 

c'est parce que tu as suivi une autre route 

que lui et qu'il ne partageait pas tes opi-

nions ou au moins celles que tu affichais; 

mais il se souvient des circonslances qui ont 

été cause de ton entrée dans l'administra-

tion ; il ne t'a jamais blâmé, il a conservé 

un silence absolu et s'est contenté d'en souf-

frir, invoquant toujours, pour l'excuser, des 

circonstances atténuantes. 

» Il y a quatorze ans, j'en avais seize 

alors, tu étais parti pour la France, à Saint-

Dié. Le jour de la fête du pays, tu vins 

nous voir; j'avais remarqué qu'un ruban 

rouge, blanc et bleu, te servait de chaîne de 

montre. 

» T'en souviens-tu, de ces couleurs ? 

» Depuis celte époque, et comme soldat, 

j'ai marché sous le drapeau tricolore; l'an-

née prochaine j'y serai encore pour une 

courte durée, malheureusement. Notre jeune 

frè/e Albert y est depuis deux ans, et en 

Afrique. Le mois dernier il est parti pour le 

Tonkin, où il doit finir ses cinq années. 

» Les circonstances atténuantes d'une 

faute commise à l'âge de dix-huit ans sont 

plausibles, lorsqu'on a été orphelin de père 

depuis l'âge de trois ans et de mère à l'âge 

de quatorze ; que, pour lout guide et sou-

tien dans la vie, il ne vous restait qu'un 

oncle octogénaire n'ayant que trois petits 

neveux pour toute famille et qui s'ingéniait 

pour les retenir auprès de lui : mais de là 

aux faits relevés par h presse du jour, il y 

a bien loin. 

» Je viens de lire un instant dans un 

journal ce qui s'est passé à Ars-sur-Moselle, 

où tu es, je crois. 

» Le commissaire de police en chef a 

violé des lombes recouvertes des couleurs 

sous lesquelles des braves sont morls pour 

la patrie. J'espère que tu n'es pas celui-là. 

Un commissaire de police, ne partageant 

pas l'ardeur de son collègue, est empri-

sonné. 

» J'espère, pour ton honneur, Jacques, 

que c'est toi, celui-là, et que les trois cou-

leurs que tu portais un jour sur ton vêle-

ment sont bien restées gravées au fond de 

ton cœur et que tu ne les auras pas laissé 

insulter. 

» Si c'est toi l'emprisonné et si tu dois 

passer en jugement, ne crains pas de leur 

dire que malgré lout l'Alsacien peut quel-

quefois succomber, mais qu'il ne se rendra 

jamais I 

» Nous sommes six du nom à Paris, j'ai 

deux fils ; mon dernier porte ton petit nom, 

qui était celui du père et du grand-père, un 

vieux soldat. Louis a deux garçons aussi, 

nous sommes tous Français. Le ;
0u 

nous ne serons plus soldats, ce sont nos' 

fanls qui nous remplaceront. eo" 

» Si tues celui que j'espère, j
Q reste

, 

frère. uu 

» CHARLES GAUTSCH. » 

A cette lettre , le commissaire de poli 

allemand répondait par la lettre suivante 

« Ars-sur-Moselle,.9 novembre 1886 

» Mon cher Charles, 

» En réponse à ta lettre d'hier, j'ai l'hon 

oeur de l'adresser les lignes suivantes : 

b Je suis bien le commissaire de police 

qui a enlevé les couleurs tricolores sur |
â 

cimetière d'Ars-sur-Moselle, vu que j'avais 

des ordres formels de mes supérieurs. Tu 

as été soldat et tu dois savoir que chaque 

ordre est sacré. Si cela n'est pas de mode 

çn France, cela est de mode chez nous. 

» Je déclare sur mon honneur qu
e
 j

Q 

n'avais nullement l'intention de profaner 

ceux qui sont morls pour leur pays ; natu-

rellement là où le chauvinisme domine, le 

bon sens se perd. 

» Au cimetière Chambière, près de Metz 

où des milliers de soldats français sont en-

terrés, la même mesure a été prise. 

» Dans mon canton se trouvent les 

champs de bataille de Gravelolte, de Rezon-

ville ; je vais chaque année, avec la société 

des anciens guerriers, poser des couronnes 

sur les tombes des soldats allemands et 

français, et j'ai même la surveillance da 

ces tombes. 

» Dans ta lettre, tu parles de rubans tri-

colores que j'ai portés en 1871 ; c'est juste; 

le traité de paix venait d'être signé, nous 

étions encore Français et, par le fais, nous 

sortions de l'être. D'epuis j'ai été soldat et 

fonctionnaire, et si je ne faisais pas mon 

devoir, je ne pourrais pas porter la tête 

haute au milieu de cette armée oi j'ai rang 

d'officier. Toi qui veux porter si haut l'a-

mour de ton drapeau, je m'étonne que tu 

ne saches pas apprécier celui des autres. A 

Ars-sur-Moselle, la majeure partie de la 

population, la population saine, celle qui 

raisonne, se dit : « Ce fonctionnaire a fait 

» son devoir. » 

» Va voir les champs de bataille aux en-

virons de Paris, où nos soldats sont enter-

rés; est-ce que tu y trouves une couleur 

prussienne ? On vous appelle cependant la 

nalion généreuse 11! 

» Je ne t'écris pas cette lettre pour me 

justifier, mais pour répondre à une injure. 

Tu dis que tu as deux fils, je l'ignorais ; cela 

prouve ton chauvinisme ; grand bien l'en 

fasse à toi et à tes enfants, 

» Tu peux les élever et leur enseigner la 

haine contre leur oncle; moi je n'en ai pas ; 

si j'en avais, je leur enseignerais le con-

traire. Comme je ne suis pas le prisonnier 

en question, je reste sur la brèche et je ferai 

mon devoir jusqu'au bout. 

» GAUTSCH, 

» Commissaire de police en chef. » 

On lit dans le Figaro : 

« Ainsi que nous l'avons dit, la reine 

* d'Angleterre, accompagnée de la princesse 

assise sur un banc rustique, auprès d'une fontaine 

qui coulait avec un murmure. Souvent aussi les 

heures se passaient en longues flâneries , et 

lorsque la mère et le fils longeaient la Promenade 

des Anglais, tous remarquaient celte jeune femme 

voilée et si belle, toujours vêtue d'étoffe sombre, 

tet qui poussait devant elle une petite voilure, dont 

un enfant dirigeait la roue de devant. Gomme 

sa mère, Henri allirsit les regards. Il ressemblait 

â un petit prince du Nord dans ses vêlements 

d'astrakan et sous sa toque à aigrette, d'où 

s'échappaient ses admirables cheveux, ses longues 

boucles blondes. Madeleine parcourait tous les 

sites visités autrefois. Elle s'arrêtait devant le 

Casino. Que de bals auxquels elle avait pris part 

dans celle salle aux lustres d'or!... Et cette 

musique invisible, qui lui arrivait du kiosque 

sous les cbênes-liègo du jardin, il lui semblait 

la reconnaître. N'était-ce pas sur cet air do Métra 

qu'elle avait valsé jadis... au temps de son triom-

phe, alors qu'elle était la femme uniquement aimée 

du comto Herbert ? 

Ht maintenant ?... 

Elle soupirait. 

Devant ses ye„
X
 p

Rssaient des g 

elle croyait entendre encore i
e
 bruit de la fête 

les rires, le frôlement des salins et des dentelles * 

— Ah ! pensait-elle , pourquoi me déchirer le 

cœur en posant ainsi mes pieds sur ie« traces 

î anciennes? 

Alors elle reprenait le mélancolique pèlerinage 

au milieu de la foule bruyante, au milieu de ces 

heureux qui viennent demander à Nice tous les 

plaisirs factices et si vides de l'existence mondaine; 

puis aussi, au milieu de ces malades aux traits 

creusés de plis douloureux, aux regards atones 

allumés, parfois, d'au feu sombre... Ils aiment le 

monde, ces pauvres condamnés, et ils se traînent 

partout où, par une distraction forcée, on peut 

oublier le fantôme qui appellera demain. 

La jeune femme et son Bis arrivaient sur la 

pl&ge, et quand la Méditerranée était dans ses 

jours de pais, ils ne se lassaient pas de regarder la 

vague aller et venir mollement sur le sable fin, 

dans un demi sommeil. Et Madeleine la contem-

plait longuement, suivant une même pensée que le 

flot berçait. 

Les mois succédaient aux mois. Décembre avait 

fui, puis janvier. Les amandiers commençaient à 

fleurir, et, un matin do février, Nice s'éveilla en 

fête. Quoi do plus gai, de plus frais, de plu» 

entraînant que ce carnaval niçois avec ses chars 

enguirlandés de fleurs , et ses batailles où les 

eonemis, en se souriant, se mitraillent d'oranges 

et de violettes. 

Le temps était magnifique, les rues dei riches 

quartiers resplendissaient dans la lumière du 

soleil; tous les balcons étaient pavoisés-; et, sur 

ces balcons, que de visages épanouis, que d'élé-

gantes toilettes, mêlant leurs couleurs vives à la 

gaielô du plein air. Henri contenait avec peine 

les élans de sa joie. Sa mère l'avait établi sur une 

large terrasse voisina de leur petit pavillon ; une 

corbeille d'oranges était à côté de lui, ainsi que 

toute une moisson de petits bouquets, et il se 

préparait à prendre une part ardente dans la 

Bataille des Fleurs, à lancer ses projectiles sur les 

chars, quand passerait le défilé. 

Madeleine souriait à son enthousiasme. Elle élait 

assise près de son enfant, sa chaise appuyée à des 

buissons de lauriers roses, qui formaient une sorte 

de palissade divisant la terrasse. De l'autre côté 

de celle niasse de verdure, un domestique, en 

livrée, plaçait des sièges deslinés, sans doute, aux 

hôtes de la somptueuse villa de marbre, occupée 

depuis la veille, car les persiennes s'étaient ouver-

tes, et un landau, amenant des voyageurs, s'était 

arrêté devant le perron. 

Henri regardait toujours de ses grands yeux 

émerveillés. La circulation commençait à se faire 

difficile ; la foule se mouvait lentement, étroitement 

serrée; et, dominant ces milliers de tête», s'éle-

vaient des ballons rouges en grappes ; ils voletaient, 

les captifs, tout disposés à s'envoler dans les 

longues traînées d'or de ce soleil méridional, qui 

couraient sur cette foule, mettant en relief les 

costumes pittoresques. De temps à autre, de» 

groupes de jeunes garçons fendaient la cohue en 

agitant des branches d'amandiers, et en chantant, 

à pleine poitrine, le refrain de la bataille des fleurs : 

Aux armes ! entrons dans la lice, 

De nos carquois prenons les fleurs, 

Pour décocher avec malice 

Des traits embaumés et vainqueurs. 

Tout flambait sous les rayons du soleil. Le» 

ombrelles des femmes étaient comme des boucliers 

multicolores ; enlre ces boucliers soyeus, 

apercevait de petites têtes aux cheveux frisés. Ces 

bambins se tenaient triomphalement assis sur les 

épaules de leurs pères ; les marchands de plaisirs 

agitaient leurs crécelles, elle vendeur de limonade 

jetait son cri, accompagnement obligé des fêteî 

niçoises. 

Les étrangers, arrivés depuis la veille dans la 

villa de marbre, venaient de prendre place sur les 

chaises rustiques. Madeleine ne pouvait les voir, 

tant était épaisse la palissade de verdure, mais 

elle avait entendu le froufrou d'une robe de soie 

sur le sable, et le bruit de sièges qu'on reoiue ; 

puis, soudain, elle appuya sa main sur son front 

avec le geste d'une hallucinée ; une vois avait dit : 

— Le temps est admirable; le défilé sera su-

perbe, vous prendrez plaisir à cette fête, ma cbèra 

mère. 

(4 suitre.) 
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 rvst la pratnière fois, croyom-nous, 

» femmes sont admises, officiellement 
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Les 16" et 38
e
 de ligne, faisant partie de f 

la 49
e
 brigade, commandée par le général j 

Parlier, partiront de Lyon, le 1" mai, pour 

aller passer quinze jours au camp de la 

Valbonne ; l'effectif de ces deux régiments 
est de 1 ,800 hommes. 

Le 15 du même mois, la 50e brigade, 

commandée par le général Lamy, et compo-

sée des 86° et 92e régiments d'infanterie, 

remplacera les 16e et 38e jusqu'au 31 mai. 

Une douzaine de régiments, infanterie et 

cavalerie, séjourneront cette année à la Val-

bonne, de quinze en quinze jours. 

taillon a logé à Chàteauneuf, il est aujour-

d'hui et sera demain encore à Lorris, le 

30 à Monlargis, le I* mai à Courtenay. 

même Sa Majesté 

La suite ne se 

composait que de quelques personnes : Sir 

fîer
,ry Ponsonby. le major Bigge, et le doc-

teur Reid.
 de

 Londres, médecin particulier 

de la Rpine. 
» Le docteur Brachet, d'Aix-les-Bains, 

avait également l'honneur de faire partie de 

l'excursion sur l'invitation expresse de Sa 

Majesté. La Reine s'est entretenue assez lon-

guement avec plusieurs religieux. Elle a pu 

donner des nouvelles ds leur pays à quel-

ques-uns de ses sujets, jadis très connus 

\ Londres, et qui ont embrassé la vie mo-

» Le R. P. comte Ntcolai, ex-genéral de 

l'armée russe, a également élé présenté à 

l'auguste voyageuse. 
» Après la visite du couvent, au cours de 

laquelle les Pères ont fait à leurs invités les 

honneurs de leurs modestes cellules, une 

collation maigre a été servie dans la salle 

d'honneur du couvent, où jusqu'à présent 

o'avaieot été admises que les autorités ecclé-

siastiques: évêques, cardinaux, etc., de pas-

sage au couvent. 
» Sa Majesté a remercié le R. P. géné-

ral avec la cordiale simplicité qui la caracté-

rise, puis elle a repris le chemin d'Aix-les-

Baius. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 27 avril. 

La Bourse est hésitante : 3 0/0,79.55; 41/2 0/0, 

108.90. 

On a traité l'action du Crédit Foncier à 1,353. 

Les obligations foncières et communales à lots 

des diverses séries dont la solidité n'est pas à éta-

blir conservent un bon courant d'affaires. 

La Société Générale se soutient solidement aux 

environs de 455, à ce prix les achats sont assez 
nombreux. 

La Banque d'Escompte se négocie à 452, il ne 

faut voir dans ce niveau que la mauvaise tendance 

générale du marché. Avec l'éciaircissement de la 

situation, cette valeur reprendra sas cours. 

L'action des Dépôts et Comptes Courants est in-
variable à 605. 

L* compagnie l'Abeille-Vie vient d'inaugurer 

sous le nom de Placement dotal une combinaison 

gui mérite au plus haut point les familles. C'est en-

core ee que l'on a trouvé de plus ingéoieus , 

pour constituer, dans les meilleures conditions 

possibles, une dot pour tes enfants. 

Les Polices A B de l'Assurance Financière sont 

I objet de demandes nombreuses de la part des 

capitaux de l'épargne désireux de mettre en por-

tefeuille un titre à l'abri des surprises du marché 

par suite de ses garanties spéciales et dont l'inté-

rêt annuel est forl rémunérateur à 5 0/0. 

L action de Panama conserve la fermeté de ses 

cours précédents à 406. La certitude de l'achève-

ment du canal contribue à donner à cette valeur 

«ne solidité indiscutable. 

Le marché de nos chemins de fer est sans va-
riations sensibles. 

Malgré les phases diverses traversées par 

la question du cercle militaire de Grenoble, 

malgré les doutes élevés par certains jour-

naux sur l'installation définitive de ce cer-

cle, créé par l'autorité supérieure, nous 

pouvons annoncer, dit la France militaire, 

que celte réunion des officiers de toutes ar-

mes est définitivement constituée. M. le gé-

néral Faugeron, gouverneur de la place, en 
est le président. 

On procède activement aux travaux d'ins-

tallation qui ne se prolongeront pas au-delà 

d'un délai de deux mois. 

On mande d'Italie que le prince Louis, 

second fils du prince Napoléon, est entré au 

service, le 25 avril, comme officier, après 

avoir prêté serment, 

Il appartient au régiment de cavalerie en 

garnison à Vérone. 

L'Ë(GLISE DE SAINT-MARTIN A TOURS 

Les travaux de la basilique de Tours avan-

cent avec une remarquable activité. Le chan-

tier ressemble à une véritable ruche pour 

l'activité. Depuis que, grâce à leur énergie 

et à leur habite direction, les entrepreneurs 

des travaux sont parvenus à aveugler les 

voies d'eau et à consolider le sol mouvant, 

les pierres de taille se sont empilées sur les 

pierres do taille ; le plan de l'édifice s'est 

dessiné, puis les piliers et les murs de la 

crypte se sont élevés, ils dépassent aujour-
d'hui le niveau du sol. 

Les cintres des voûtes de la crypte 6ont 

établis avec leur charpente d'une solidité à 

toute épreuve : les blocs savamment coupés 

viennent se juxtaposer pour former les ar-

ceaux ; bientôt oa verra l'œuvre extérieure 

se développer et l'immense hangar qui 

recouvre tout le chantier est appelé à dispa-

raître à bref délai. D'ailleurs, on n'attendra 

pas, pour la célébration du culte, que l'édi-

fice soit achevé. La chapelle provisoire sera 

démolie dès que la crypte sera terminée et 

les offices y seront célébrés. 

Les Républicains peints par ^*
m

* 
Le Pilori continue l'intéressante pu-

blication du CATÉCHISME RÉPUBLICAIN. 

deux premiers chapitres ont
 m

,
on

.^ 
que les républicains ont dit et écrit sui 

le PATRIOTISME. Le chapitre qui va paraî-

tre fera voir ce qu'ils pensent du RESPECT 

DE LA LÉGALITÉ. 

C'est le MUSÉE DES HORREURS RÉPUBLICAI-

NES que le Pilori vient d'ouvrir, et tous 

les conservateurs se doivent à eux-mêmes 
de contribuer à cette œuvre très méritante 

de propagande conservatrice. 

Le Pilori, 9, place de la Bourse, Paris. 

— Un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr. 50. — 

Trois mois, 2 fr. 50.— Envoi d'un numéro 
contre 15 CENTIMES. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

L'Union des Propriétaires de Nice, dont 

le siège social est à Nice, 9, place de l'Hô-

pital, el le dépôt de ses produits à Paris, 10, 

avenue de l'Opéra, nous prie d'informer les 

amateurs d'Huile d'Olive supérieure, qu'elle 

vient de mettre en dépôt, à ['Epicerie Centrale 

de Saumur, des boubonnes de 5 et 10 kilos 

(scellées au départ comme garantie d'au-

thenticité) qui y seront vendues sans 

mentation de prix. 
aug-

XouveiieN militaires. 

On annonce la prochaine formation, à 
rang, d'une académie d'équitation. 

Un comité provisoire composé de vingt 
membres vient de sa former à cet effet. 

Cette académie a pour but de maintenir 
'es traditions de l'équitation française, en 

créant un enseignement de dressage et de 
naute école à l'usage des gens du monde. 

Mie doit encore créer un cours de haute 

«wie pour dames, et former un personnel 

La Société de Gymnastique, de Tir et d'Es-

crime Y Union Saumuroise a tenu sa première 

réunion générale le 24 avril, rue des Boires, 

à Saumur. 

L'inauguration a été fixée à dimanche 

prochain : on y invitera les autorités civiles 

et militaires et les représentants do la presse 

locale. 

Les exercices commenceront dès te lende-

main : les soirées sont réservées aux mem-

bres de la Société; l'après-midi aux enfants 

des écoles ; les matinées aux leçons parti-

culières. 

THÉÂTRE DE SAUMUR 

Nous rappelons que la représentation, si 

impatiemment attendue, de Francillon, l'œu-

vre nouvelle de M. Alexandre Dumas fils, 

aura lieu demain vendredi sur notre scène. 

Les artistes sous la direction de M.Paul 

Deshayes jouent cette pièce d'une façon 

des plus remarquables. 

Voici d'ailleurs ce que dit un de nos con-

frères de Tours, où Francillon a été donnée 
deux fois ces jours derniers: 

« L'interprétation a été des meilleures. 

Mne Leture.du théâtre do l'Odéon, nous a 

montré une Francillon presque accomplie. 

Son geste, son port, sa beauté physique 

même, tout était de nature à créer l'illusion. 

M. Worms, du Palais-Royal, dans le rôle de 

Stanislas de Gandredoo, a eu aussi un très 

grand succès. Nos félicitations d'ailleurs 
aux autres interprètes. Tous méritent des 

éloges, el c'est véritablement une bonne for-

tune de pouvoir entendre en province une 

pièce aussi justement renommée que Fran-

cillon, interprétée par des artistes d'un si 

grand mérite. » 
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 Printemps qu'à l'automne. 

On se rappelle, dit la Revue de l'Ouest, 

l'affaire de M. l'abbé Renard, si durement 

frappé par le tribunal correctionnel de Bres-

suire, et les cris de joie poussés après le 

jugement par le presse libre-penseuse et 
républicaine. 

Nous demandons ce que nos radicaux 

vonl dire de ce qui s'est passé, il y a quel-

ques jours, à l'école laïque de Saint-Jean-

de-Thouars.Nous avons raconté le fait dans 

un de nos derniers numéros. 

Un enfant, jeté du haut de l'escalier par 

un de ses camarades, est mort 24 heures 

après sa chute ; l'instituteur était absent. 

Il est bonde remarquer que l'instituteur 

de Saint-Jean-de-Thouars avait approuvé 

bruyamment la condamnation de M. l'abbé 

Renard. « Il ne l'a pas volé, disait-il, il n'a 
que ce qu'il mérite. » 

Nous nous étonnons, dit notre confrère, 

que le parquet de Bressuire n'ait pas encore 

poursuivi le mBltre d'école de Saint-Jean 

qui, par son défaut de surveillance, a élé 
cause de la mort de son élève. 

Nous ne nous étonnons pas moins du si-

lence gardé sur ces faits par les journaux 

républicains de Tnouars, qui avaient jfait 

tant de bruit autour de la mort du jeune 

Talon. 

L'ORCHESTRE ANGEVIN AD HAVRE 

M. Lelong, chef d'orchestre de notre 

Théâtre et de l'Association artistique , est 

eugagé au Havre , avec plusieurs de ses 

musiciens, pour la saison d'été. Nous lisons 
dans le journal Le Havre : 

« Quand le rideau s'est levé, samedi 

soir, après l'ouverture du Postillon de Lon-

jumeau, l'orchestre avait déjà gagné sa par-

tie. On sentait la main ferme d'un habile 

chef et on pouvait juger la valeur des mu-

siciens, dont les solistes sont de véritables 

virtuoses et dont l'ensemble est irréprocha-

ble. Le succès de la soirée a été complet ; 

cela lient certainement au mérite des artis-

tes, mais cela tient aussi, croyez-le bien, au 

bâton de M. Lelong et à la discipline de 
son bataillon instrumental. » 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL Eventails et écrans. 

PALAIS-ROYAL Timbres caoutchouc. 

MEILLEUR MARCHÉ 

(lue partout ailleurs 

PALUS R0Y4L, 8, rue Saint-Jean 
SAUMUR. 

Bijouterie, fantaisie , 
choix splendide. 

Maroquinerie fine et 
ordinaire. 

Bois sculpté, articles 
suisses. 

Chinoiseries, laques, 
potiches, coquillages. 

Peignes riches et or-
dinaires. 

Articles de fumeurs, 
cuir et métal. 

pinces -

f rRÂDFÇ MiiïîniV médecins spéciaux, 
LlM rilMlLO lHMUil « obtiennent mille 

guérisons par an dans les hôpitaux. » Maladies de 

la peau et du cuir chevelu, teignes, dartres, chute 

des cheveux, etc. Le docteur Manon, chargé pen-

dant trente ans de traiter k l'hôpital d'Angers, 

consulte le dernier dimanche de chaque mois à 

Angers, de 1 à 4 heures, à l'hôtel d'Anjou. Dépôt 

des Pommades MAHON à Saumur, à la pharmacie 
GABLIN. — Paris, rue Rivoli, 30. 

PLAGE DU CHARDONNET 

GRAND ClftQIîÊ DES SINGES 
Représentation tous les soirs à 8 h. 1/4. 

Nomination judiciaire. — Est nommé sup-

pléant du juge de paix du canton de Doué, 

M. Ruais (?|, eu remplacement de M. Tau-
reau, démissionnaire. 

CONSEILS ET RECETTES. 

ANGERS. 

Manœuvres militaires.—Aujourd'hui jeudi, 
dans l'après-midi, de grandes manœuvres 

ont lieu sur la roule d'Avrillé entre le 135* 

de ligne et le 71e territorial. 

Demain vendredi, à 2 heures, sur le 

Champ-de-Mars, revue du 71" territorial par 

le général. 

LE 3e
 BATAILLON DU 135" 

Nous suivons d'étape en étape le 3" ba-

taillon du 135
e de ligne qui se rend de 

Fontevrault à Langres. 

Cette troupe, composée de 14 officiers, de 

306 sous-officiers et soldats avec 10 che-

vaux el 2 voitures , est arrivée ù Orléans le 

26 avril et en est repartie hier 27. Le ba-

ENDUIT POUR LES MURS ET LES PLAFONDS 

On emploie avec grand succès en Amé-

rique la stéalite (silicate de magnésie) pul-

vérisée pour revêtir les murs et les pla-

fonds. 

Celte substance prend un beau poli, a 

une jolie couleur gris-perle et donne une 

surface excellente pour recevoir la peinture 

soit à l'huile, soit à la détrempe. 

Un revêtement de stéalite ne se fendille 

pas et ne s'écorne que très difficilement aux 
encoignures. 

C'est un non-conducteur de la chaleur, 

on peut le laver à grande eau sans qu'il ab-

sorbe l'humidité et on peut y planter des 
clous en toute sécurité. 

La chaleur et l'humidité ne lui font exha-

ler aucune mauvaise odeur et il ne jaunit 
pas en vieillissant. 

Théâtre de Saumur 

TOURNÉES LITTÉRAIRES et ARTISTIQUES PARISIENNES 

PAUL DESHAYES, directeur-administrateur 

Vendredi 29 auri'î 1887, 

UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE 
Donnée par 

M. PAUL DESHAYES, de l'Odéon: M. ABBL, du 

Vaudeville ; M"° LETURE^ de l'Odéon ; M™» P. 

DESHAYES, du Palais-Royal; M. WORMS, du 

Palais-Royal; M118
 CHABLOTTE RAYNARD, du 

Gymnase; M.PAUL GIRON, du Gymnase; M. 

DUBREUIL, de la Porte-S'-Martio; M. COURT, 

du Vaudeville; M™WILSON.de la Porte-Saiot-

Mart'm ; M. DARCEL. des Variétés. 

Le grand succès actuel de la Comédie-Française 

FRANCILLON 
Comédie en 3 actes, en prose, 

de M. A. DUMAS fils, de l'Académie française. 

Distribution : 

Le marquis de Riverolles MM. P. Deshayes. 
Lucien de Riverolles Abel. 

Stanislas de Gandredon Worms. 
Henry de Symeui Paul Giron. 
Pinguet Court. 

Cêlestin Dubrenil. 

Jean de Carillac Darcel. 

Un domestique Etienne. 

Francine de Riverolles ,.;*] M
mB8

 Letare. 
Thérèse Smith p

>
 Deshayes. 

Annetto de Riverolles c*. Raynard. " 

 Wilson. 
Elisa 

MlSB El» SCÈHE EXACTE A CELLB DU THÉATHB-FHANÇAU 

On commencera par : 

M5 BIJOU DE LA REINE 
Comédie eu 1 acte, de M. Alexandre DUMAS fils. 

Louise de Savoie, M
Ue

 C. Raynard ; Philippe V, 
M. Court. 

PAOL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE E. VOLTZ. 

p,
r
 jugement en date du 2o avril 

1887, le Tribunal de commerce de 

Saumur a homologué le concordat 

consenti au profit du sieur Voltz, 

ancien brasseur à Saumur, par ses 

créanciers. 

Pour extrait : 

(300) Le Greffier, GADTIER. 

Etude de M
E DEGREZ, notaire 

Sainl-Clément-des-Levées. 

LA 

FERME DU GRAl-lORIÈBE 
Située commune de Longué, sur le bord 

de la route des Rosiers à Longué, 

Exploitée par le sieur Fourché, d'une 

contenance de 7 hectares 32 ares. 

S'adresser, soit à M. Eugène BOU-

CHER, propriétaire à Saint-Martin-de-

la-Place, soit au notaire. (298) 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

MAISON 
Occupée par la Conservation des Hypor 

thèques, 10, rue Cendrière, 

Composée de : cuisine, office, salle 

à manger, galerie vitrée à côté, salon ; 

Premier étage, cinq pièces à feu, 

cabinets de toilette, lieux à l'anglaise, 

chambras de domestiques, grenier ; 

Remise et écurie à deux chevaux. 

S'adresser à M. BEATJREPAIBE, avoué, 

12, rue Cendrière. (159) 

Pour la Saint-Jean 18$8, 

Grande Maison 
Occupée par M. Chaussepied, rue de 

la Petite-Bilange. 

S'adresser à M. GAGHETJX, proprié-

taire à Presles. (295) 

Maison à Louer 
Pour la Saint-Jean 188» , 

Rue du Pavillon, n° 5, 

Composée de 3 pièces au rez-de-

ebaussée, 4 au premier ; 

i mansardes au second et greniers, 

petit jardin. (219) 

A LOUER 
Pour le i»' janvier 1888, 

BELLE MAISON 
Située à Bagneux, rue de la Pierre-

Couverte, 

ancienne cure de Bagneux. 

S'adresser à M"* FONTENEAC, pro-

driétaire à Bagneux, ou à M" GAUTIER, 

notaire. (187) 

Magasin d'Epicerie 

et Débit de vins 
POUR LA SAINT-JEAN PROCHAINE 

S'adresser au bureau du journal. 

A CEDER DE SUITE 
Pour cause de maladie, 

Une bonne Boulangerie 
Siluée à Ingrandes (Indre-et-Loire), 

Seule dans la commune, employant 

55 culasses de farine par mois. 

LONG BAIL 

S'adresser, pour renseignements, 

à MU GABILLON, notaire a Ingrandes. 

BOULANGERIE TIEN» 

DKCmELLE-ROBlft 
67, quai de Limoges, 67 

Panification Française et Etrangère 

Entrepôt de Son et de Levure. 

BIÈRE T011RTEL de TANTOPIILE 
et Bière façon Munich. 

S'adresser à M. P. FOUCHÉ, rue 

d'Orléans, successeur do M. MARAIS. 

UN HOMME MARIÉ , 31 ans, bon 

certificat, demande un emploi 
quelconque. 

S'adresser rue de la Croix-Verte, 57. 

ON DEMANDE un garde par-

ticulier, sachant s'occuper d'agri-

culture. 

On demande une temme sachant 

soigner les animaux et l'aire le service 

de femme de basse-cour.V 

On accepterait un ménage. 

S'adresser au bureau du journal. 

MAGASINS DE LA GLANEUSE 
Rue Saint-Jean, n°3 51 et 53 

MODES 

ENTREPRISE 

ON DEMANDE une apprentie pour 

les Modes. 

Conditions avantageuses. 

AUX 

SK3 

Propriétaires de Chevaux 
Pour guérir promptement : 

Seimcs. Blêmes, Javardi, 
Crevasses, Crapauds, 

EMPLOYEZ 

l'Onguent Souverain de A. PAJOT 

Seule Maison de vente, 

Rue de PHôtel-de-Ville, 7 et 9, 

SAUMUR. 

On trouve en la môme maison : 

Brosserie, Cirage pour harnais. 

Eau de cuivre et tous articles pour 

l'entretien des voitures et harnais ; 

Encaustique pour parquets et le 

Chromo exlra siccatif pour carrelage ; 

Plumeaux et Eponges, Verres a 

vitres, etc., Couleurs et Vernis. 

LESSIVE-IRIS 
LE PAQUET 

O fr. 35 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 
Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

lia plus économique des liessives connues. 

RIVERAIN - COLLM & FILS 
Correspondants spéciaux des C1" d'Orléans et de l'État. 

La Maison vient d'ajouter à ses entreprises un Matériel comnl ( 
pour Déménagements par Terre et par Chemin de f

e
t 

a des prix modérés. 
Elle se charge de tous les transports quels qu'ils soient : Vins en 

cercle et en caisse, Charbons do terre, Bois et Fer de charpente 
Pierres, Granit, etc. 1 

Service, de petite vitesse tous les jours pour Fonievrault. 

S'adresser au bureau Central, rue Dacier, 41, à Saumur. 

Ancienne Maison Paul JEUNIETTE 

JULES JEUNIETTE 
SUCCESSEUR • 

hh, quai de Limoges, Saumur. 

M. JULES JEUNIETTE a l'honneur d'informer sa nombrease 
clientèle qu'à pwrtir du 4er Mai il prendra la suite d'affaires de 
M. PAUL JEUNIETTE, pour les charbons de toutes sortes. 

Pour les commandes, s'adresser chez M. JEUNIETTE, 44, quai rj
Q 

Limoges. 

NOTA. — M. Jules JEUNIETTE conserve toujours en outre son commtrce 

de Plâtre, Chaux, Ciments, Graineterie, Echalas pour vigne et Treillages 

pour clôture. 

INJECTION PEYRARDÏÏÏÏ^U&IÏÏZSZ 
I IV M s— t IVI1 I I» 1 linilU aucun principe toxique ni caustique guérissant 
réellement en 4 à 6 jours. Rapport: < Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection PeyrarA 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ans 

60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicales après 6 à 
8 jours' de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européen!, s donné 181 guérisons i Ches, 
r»w»tenr E. PEYRARD, place du Capitale, à Toulouse, et dan* toutes les Pharmacies. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 

Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

DENTS % 

^ Léon A.Fresco % 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, A.ixriflcation.- HPrix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 2"ï AVRIL Î887. 

Clôtur Dernier 

préc" cours. 

792 50 796 25 • B 

1257 50 1260 — i s 

1151 50 1152 50 r « 

1510 — 1505 - t e 

1292 50 1297 50 » B 

865 — 862 50 > • 

1342 50 1345 — B » 

2002 50 2010 — » » 

511 25 508 7ô » » 

98 25 98 25 

Valeurs au comptant 

3 % 

3 amortissable 

3 o/, — (nouveau) 

* V* % 
4 1/* % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture 

préc*" 

79 50 
83 25 

103 60 
108 80 

512 — 

4090 — 

455 -

1U07 50 
535 — 

1340 — 

268 75 

Dernier 

cours. 

79 

83 

104 
108 

510 

4120 

455 
1005 

545 
1350 

275 

9 h 

75 » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 
Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc'» 
Dernier 

cours. 

OBLIGATIONS. B | 

Ville de Paris, oblig. 185S-1860 520 — 521 — 

• B 

» » 

— 1865, 4 7„. . . 516 — 517 50 B B 

- 1869, 3 ">/,. . . 405 — 406 — B B 

— 1871, 8 %. . . 390 50 390 5C B » 

— 1875, 4 •/„. . . 512 5C 512 50 B B 

— 1876 , 4 7„. . . 513 — 513 — > • 
Bons de liquid. Ville de Paris. 520 — 519 — • » 
Obligation» communales 1879. 476 — 475 - B V 

Obligat. foncières 1879 3 %. . 485 — 483 75 > » 
Obiigat. foncières 1 83 3%. . 3î6 25 1 376 — 1 B 

Valeurs an comptant] 

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord , 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Paris-Bourbonnais . . . 

Canal de Suez. ..... 

Clôtur" Dernier 

précé'" cours. 

519 — 519 75 

380 — 879 — » 

387 — 388 — a 

396 25 394 — a 

390 — 390 25 i 

389 — 885 — » 

38* 50 384 50 

385 — 385 — » 

570 50 575 — 

ïmmmm® mm mmm — GAME® mm SATOTOB 

LIGNE IDE L'ETAT 

SAUMUR MONTREUIL THOUARS LOTJDUN POITIERS SAUMUR — MONTREUIL — DOUÉ 

Expr. Omn. Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. 
STATIONS matin matin matin matin soir soir soir 

Saumur(orL). . . 2 06 6 53 » » 1 39 4 16 S 34 

Saumur(état). . . i 6 50 8 31 10 31 o 4 13 8 30 

Nantillyhalte. . . # 7 03 8 37 10 45 ■ 4 26 8 43 

Varr.-Chacé . . . B 7 09 8 48 10 52 » 4 32 8 49 

Brézé s.-Cyr . . . f 7 17 9 02 Il • » 4 39 8 56 

Montreuil (a). . . 2 34 1 29 9 19 11 15 2 07 4 52 9 08 

- (dép.). . . 2 36 1 33 B 11 24 2 09 4 58 9 11 

2 55 7 59 » 11 57 2 28 5 23 9 37 

« 8 10 » 3 16 2 52 » 9 52 

• 10 33 » 10 40 5 B B 12 12 

STATIONS 
Omn. Mixte Expr. Mixte Omn. Omn. Expr. 

matin matin soir soir. soir soir soir. 

S 60 B 

 1 

• 12 50 6 15 

» 8 42 1 3 56 9 11 
10 09 6 10 V 12 40 1 30 4 24 9 12 

Montreuil (a). . ■ 6 43 9 21 12 59 2 03 4 53 9 45 10 28 

— dép.j. . • 6 57 9 45 1 1 2 23 5 03 9 54 10 31 

Brézé-s.-Cyr . . . 7 18 10 08 . » . - 2 38 5 17 10 (19 

Varr.-Chacé . . . 7 27 (0 22 » 2 46 5 21 10 17 

Nantillyhalte. . . 7 3* 10 29 » 2 51 5 29 10 22 

Saumurfétat). . . 7 45 10 42 B 3 02 5 38 10 30 
lû 58 9aumur(orl.). . . 7 47 » 1 28 3 01 5 40 » 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir 

Saumur (or.). . . 6 53 i 4 16 8 34 

Saumur(état). . . 6 50 8 31 4 13 8 30 

7 03 8 3 4 26 8 43 

Montreuil (a). . . 7 29 9 19 4 52 9 08 

- (dép.). . . 7 34 9 29 5 » 4 21 10 » 

leVaudelnay. . . 7 45 9 40 5 11 5 17 10 11 

7 56 9 60 5 20 5 44 10 22 

Doué 8 06 9 57 5 27 6 20 10 31 

STATIONS 

Doué 
Baugé-l-Ver . 

le Vaudelnay. 

Montreuil (a). 

- (dép.). 

Nantilly.. . . 

Saumur(éta t). 

Saumur(orl.). 

SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 

Saumur(orL). 
Vivy 

BIou 

Vernantes . . 

NoyantMéon. 

Châl.-d-Loir. 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

soir 

7 57 11 54 1 33 3 06 5 42 11 5 
8 10 12 09 B * 3 18 5 54 B 

8 19 12 18 B 3 27 6 03 B 

8 32 12 31 • 3 40 6 14 B 

8 59 12 59 2 11 4 04 6 38 11 45 
10 07 2 14 2 57 5 09 7 45 12 32 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

6 22 8 57 11 54 1 37 8 11 Chât.-d-Loir. . . 10 24 12 09 1 52 6 34 12 33 4 53 

6 28 9 07 12 16 1 44 8 20 NoyantMéon. . . 11 27 12 57 3 10 7 38 1 23 5 56 

6 3i 9 16 12 34 1 61 8 30 Vernantes . . . . 11 49 » 3 39 8 » B 6 15 

6 44 9 26 12 48 2 01 8 40 12 B i 3 M 8 11 t 6 25 

6 57 9 45 1 1 * 23 10 31 12 10 i 4 8 20 > 6 33 

7 34 10 29 2 51 B Saumur(orl.). . . 12 22 1 35 4 11 8 30 2 01 6 43 

7 45 10 42 3 03 • 
1 47 t 1 28 3 01 10 58 

SAUMUR _ BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . 
Port-Boulet 
Bourgueil. . , 

Omn. 
matin 

8 21 

8 56 

9 07 

Omn. 
soir 

3 10 

Omn. 
soir 

B 

« 48 

7 . 

STATIONS 

Bourgueil.. 
Port-Boulet 
wmmur. 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 
9 04 1 15 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 

Chinon. . . < 

Mixte 

matin 
Mixte 

matin 
Mixte 

soir. STATIONS 
Mixte 
matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 
soir. 

» 

8 40 

9 04 

9 26 
12 20 

12 50 

4 34 
6 . 

7 24 
Port-Boulet . . . 

7 43 

8 10 
9 04 

4 41 

5 02 

7 06 

8 58 
9 22 

10 30 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (OHLÉANS) - ANGERS 

STATIONS 

Saumur.. . 

St-Martin . 

St-Clément. , 

Les Rosiers , 

La Ménitré. , 
Angers. . . , 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

3 03 6 55 9 12 1 13 3 31 7 1* 
» 7 08 9 26 1 25 ; * 7 27 

7 15 9 33 1 35 » 7 34 

■ 7 23 9 41 1 38 3 47 7 41 

3 31 7 35 9 52 1 48 3 54 7 50 

3 58 8 23 10 41 S 30 4 19 8 34 

Direct 

soir 

10 40 
t 

• 
B 

11 M 
11 5Î 

SAUMUR (ORLÉANS) — TOURS 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

3 27 8 22 9 37 12 48 4 34 6 56 

B 8 35 9 48 1 01 4 48 7 0» 

Port-Boulet.. . . 3 52 8 45 9 57 1 li 4 59 7 23 

La Chapelle . . . B 9 » B 1 24 5 17 7 33 

4 26 9 29 10 19 1 52 5 60 8 Ot 

5 05 10 12 11 06 2 36 6 40 8 45 

Eipr 
soir 

10 2* 
B 

10 « 
B 

11 »• 

11 « 

COFFRE-FORT 
DE LA 

MAISON HÂFFNER AÎNÉ 
Seul représentant pour le département 

de Maine-et-Loire, 

GO»»'1, 

IMPRIMEUR, SAUMUB. 

U par non. MaLr* do Sau
mnr

,
 poui lôgalitation d(j

 „ ̂
Mtm6 de

 „,
 Godeti Certifié par l'îmrrimtwr tovtsignt* 

i8 


